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Introduction 

Précis historique sur l'évolution du bâtiment 

Vers la fin du régime français, à la suite de la prise de Louisbourg, 

en 1745, il devint nécessaire de remanier et renforcer le système de 

défense de Québec. C'est dans ce contexte qu'on décida de construire 

les Nouvelles Casernes, principalement pour abriter les troupes de 

l'Artillerie et servir d'entrepôt. Long de 524 pieds, voûté au niveau 

des caves et au rez-de-chaussée, à part une vaste pièce centrale, le 

bâtiment fût situé à l'intérieur du bastion aplati qui reliait le demi-

bastion du coteau de la Potasse et la Porte du Palais. C'est aussi à 

cette époque que fut construit le premier Mur de Garde qui enfermait la 

partie ouest des Nouvelles Casernes et la Dauphine. 

Durant le régime anglais, les Nouvelles Casernes gardèrent leur fonc­

tion antérieure mais subirent des transformations structurales considéra­

bles, particulièrement à la suite des incendies de 1816 et 1851. Dans 

les deux cas, seule l'extrémité ouest fut épargnée d'où son importance 

historique et architecturale. Plusieurs structures (ateliers, entrepôts, 

latrines, lavoirs, cuisine) érigées dans l'enceinte des cours intérieures 

(entre le mur nord des Casernes et le bastion aplati construit en 1712), 

sont apparues au régime anglais également. En 1817, l'extrémité ouest des 

Nouvelles Casernes fut transformée en logis pour le commandant en chef et 

l'adjudant du Régiment de l'Artillerie. En fonction de ceci, l'escalier 

ouest fut réparé au rez-de-chaussée et un nouvel escalier fut construit 

entre les deux logis. Suite à l'incendie de 1851, le mur de façade sud 

fut complètement détruit sur une longeur d'environ 20 pieds dans la partie 
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ouest et 70 pieds dans la partie est. Le mur nord et les murs du sous-

sol demeurèrent en bon état. Les réparations proposées inclurent la 

réfection et reconstruction partielle du mur sud, l'installation d'un 

passage de communication entre les caves voûtées, et le déplacement 

vers l'est du Mur de Garde du Parc de l'Artillerie. Les voûtes effondrées 

du côté est auraient été remplies avec les débris de l'incendie. Vers 

1855, trois des caves voûtées (salles 1.06, 1.07, 1.08, fig. 1) furent 

converties en citerne et une latrine fut construite dans l'espace vacant 

des voûtes effondrées. Après ces travaux, les Casernes ne subirent au­

cune rénovation structurale majeure jusqu'à leur transformation en car­

toucherie fédérale en 1880. 

Cette transformation nécessita l'installation de machinerie lourde 

et apporta des modifications importantes à la bâtisse entre 1880 et 

1903, entre autres: la transformation de la section centrale en une 

grande pièce, y inclus l'installation d'un arbre de couche longeant le 

centre (entre 1880 et 1882), la construction d'une trappe conduisant aux 

caves voûtées dans la partie nord-est (1883), l'aménagement de quatre 

salles voûtées de la section ouest pour recevoir des machines (ca. 1882), 

transportées plus tard dans la partie est, l'évacuation, le nettoyage, et 

la réfection des caves voûtées de la cartoucherie y inclus la mise en 

place d'un système de drainage (ca. 1891), l'établissement de latrines, 

une à l'extrémité ouest (1891), les autres dans la partie est (1895), la 

construction d'un laminoir entre 1900 et 1902 dans l'espace vacant à l'est 

du bloc moteur, l'installation de balances dans la partie ouest entre 1899 

et 1901 (salle 2.04c), l'établissement d'une fabrique et d'une fonderie 

d'obus dans les cours intérieures (vers 1887). 

A part les obus, l'usine fabriquait la cartouche Snider de 1881 à 

1894, la cartouche Martini-Henry de 1891 à 1895, et dès 1892 la cartouche 

.303, qui est devenue la grande spécialité de l'Arsenal de Québec (1). 
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Durant la première guerre mondiale, l'Arsenal entreprit la fabrication 

de shrapnels (2). Entre les deux guerres, la production marcha au ralenti: 

la dette publique après-guerre, la politique du désarmement, et la grande 

dépression économique des années '30 en furent probablement la cause. 

Malgré les circonstances peu favorables â cette époque, l'addition de 

machines et le perfectionnement de divers systèmes de production furent 

effectués. D'intérêt particulier est la reconstruction du four â recuire 

du laminoir en 1926. Ce four demeura en usage jusqu'en 1941 (3) (cf. 

salle 2.14). L'Arsenal de la Côte du Palais releva sa production lors de 

la deuxième guerre mondiale, mais dorénavant 1'industrie des munitions sera 

concentrée dans les usines de Valcartier (construite durant la crise), de 

St-Malo, et de Val-Rose (4). En 1939 la fabrique de cartouches, le bloc 

moteur, la bouilloire, et le laminoir occupent toujours les mêmes empla­

cements au rez-de-chaussée (5). En 1942 une usine de fabrication de 

balles fut ajoutée (6). 

Sous le ministre C. D. Howe, l'Arsenal fut transféré en 1940 du 

Ministère de la Défense Nationale au Ministère des Munitions et Approvi­

sionnements (7). L'Arsenal conserva sa fonction quasi-militaire jusqu'au 

25 mars 1965, lorsque le gouvernement du Canada transféra le terrain lon­

geant la rue de l'Arsenal au gouvernement de la province de Québec 

(Ordre en Conseil PC 1965-546) (8). Le 6 février 1966, l'Hôpital de 

l'Hôtel-Dieu l'acquit de la province et en est toujours l'actuel proprié­

taire (9). 

La production de munitions se poursuivit semble-t-il jusqu'en 1965. 

Durant les dernières années, des chargeurs pour cartouches furent fabri­

qués, les balles étant produites â Val-Rose. D'ailleurs, les locaux 

en haute-ville servaient surtout de bureaux généraux, et ceci depuis 1939 

environ (10). 
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Programme de fouille 

Le programme d'archéologie aux Nouvelles Casernes comprend une étude 

systématique des secteurs potentiellement riches en vestiges historiques 

et architecturaux. La démarche archéologique ne vise pas seulement une 

étude de la bâtisse (car celle-ci ne fonctionnait guère comme entité 

indépendante), mais aussi une étude des sols et des bâtiments adjacents 

aux Nouvelles Casernes, afin de repérer les vestiges permettant la re­

production d'une image juste et expressive de l'ensemble structural et 

des activités qui y étaient associées, premièrement â l'intérieur du 

Parc de l'Artillerie, et ensuite à l'intérieur de l'Arsenal. Les sec­

teurs prioritaires ont été établis en conséquence, après consultation de 

la documentation disponible: 1) la recherche des niveaux d'occupation, 

particulièrement dans le bloc ouest des Casernes, 2) la recherche des 

pieds-droits des voûtes effondrées lors de l'incendie de 1851, 3) la 

recherche des fondations des Murs de Garde du côté sud du bâtiment et 

4) la recherche de vestiges de structures anciennes entre les Nouvelles 

Casernes et le mur du bastion. 

La fouille de 1975, considérée comme une première étape de recherche, 

touchait les trois premiers secteurs, suivant de près le programme de 

dépose architecturale. Le programme d'archéologie se pliait nécessaire­

ment aux exigences immédiates du projet: c'est-â-dire, exposer certaines 

structures et fournir des détails qui seraient utiles à l'interprétation 

architecturale du bâtiment et â sa restauration éventuelle. La localisa­

tion des tranchées fut donc planifiée généralement de façon â créer une 

suite visuelle aux déposes architecturales, tout en repérant les anciennes 

structures, drainages, etc.. indiquées dans la documentation historique. 

Les opérations et sous-opérations furent assignées comme suit: 18G31A â 

E inclusivement, regroupent les sondages â l'extérieur de la façade sud 

des Casernes, 18G32A, B, D â J inclusivement, comprennent le nettoyage 
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des caves voûtées, 18G32L englobe les deux puits d'escalier des pièces 

1.04 et 2.04, et 18G32K et M se situent au rez-de-chaussée dans les 

pièces 2.14 et 2.09 respectivement (fig. 1). 

L'organisation des travaux ne fut guère sans contraintes, étant 

donné que la plupart des endroits de fouille servaient de stationnement. 

A l'extérieur surtout, il a fallu restreindre les dimensions des tranchées 

en conséquence, tout en laissant une voie de passage aux camions de ser­

vice. De plus, il a été nécessaire de terminer complètement le secteur 

ouest avant de pouvoir ouvrir le'secteur du bloc central. 

Vu l'état actuel de la bâtisse et de ses environs, et vu son empla­

cement dans un milieu urbain, (fig. 11) notre premier intérêt se portait 

sur les questions suivantes: quel serait le degré de perturbation ré­

cente dans ce secteur? Serait-il possible de déterminer d'anciens ni­

veaux d'occupation? Les anciennes structures seraient-elles toujours 

en place et si oui en quel état? Et enfin, â quel point les artefacts 

recueillis permettraient-ils de connaître 1'aspect militaire du site? 

C'est dans le cadre de ces questions que nous avons tenté d'organiser 

les résultats des fouilles. 

Les chapitres qui suivent exposent les données recueillies durant 

cette première campagne et en proposent une interprétation préliminaire. 

Dans bien des cas, les hypothèses expriment aussi une première tentative 

de placer les données dans une perspective de recherche plus large. 

Les fouilles furent exécutées avec l'assistance de Louise Lestage 

et André Plamondon, plus une équipe d'environ huit ouvriers. 
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Recherches à l'extérieur de la façade sud, bloc ouest 

La première série de sondages aux Nouvelles Casernes fut effectuée à 

l'extérieur de sa façade sud, en partant du coin sud-ouest (fig. 1). 

A cause de l'importance historique de la partie ouest des Nouvelles 

Casernes, c'est ici qu'on espérait retrouver intacts des niveaux 

d'occupation contemporains de la première phase de construction. Les 

résultats suivants ont été fournis par les fouilles. 

La première tranchée (18G31A) fut effectuée près de l'angle sud-

ouest des Casernes. Une sorte de dallage en pierres consolidées â 

l'aide de mortier (exposé en niveaux successifs) y fut découvert, 

(fig. 2) mais le passage de tuyaux récents et la proximité du roc ont 

causé une perturbation presque totale des sols. L'importance du sondage 

réside dans la découverte du dallage, qui pourrait sensiblement représen­

ter un niveau d'occupation, ou plus justement un niveau de "promenade". 

Nous sommes arrivés â cette conclusion en comparant le niveau moyen du 

dallage extérieur (72.27 ASL) avec le niveau d'un dallage de plancher 

semblable à l'intérieur de la bâtisse (salle 2.01). De plus, face aux 

niveaux de la porte et des fenêtres au rez-de-chaussée dans ce secteur, 

il est concevable que le dallage puisse représenter un niveau d'occupa­

tion. Afin de vérifier cette hypothèse, il faudra déterminer si le 

dallage est plus qu'un phénomène localisé. En connaissant son étendue 

(par des fouilles supplémentaires), il sera plus facile d'en expliquer, 

premièrement, la fonction et, ensuite, le degré de sa relation avec le 

dallage intérieur. 

A l'est de ce sondage, nous avons ouvert deux petites tranchées (une 
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de chaque côté de la grille de drainage apparente en surface), qui ensemble 

constituent l'opération 18G31B. Le long de la façade sud des Casernes, 

les restes d'une gueule de loup furent exposés. Le soupirail qu'elle 

enfermait comprenait un chambranle en pierres de taille (fig. 3). Le 

sol, à partir de la surface jusqu'au pied de la gueule de loup, avait 

été perturbé par l'installation d'une boîte contenant un tuyau de chauf­

fage. Nous nous sommes arrêtés presqu'immédiatement sous ce niveau dans 

une couche de remblai schisteux. 

Dans l'autre tranchée, des traces de bois pourri se situaient à 

environ 72.50' ASL, donc au même niveau que le plancher inférieur exposé 

dans la salle 2.01. Encore une fois, il faudra agrandir la tranchée 

pour pouvoir définir la fonction du bois. Quelques hypothèses nous 

viennent immédiatement à l'esprit concernant ces vestiges de bois: celle 

de trottoir ou de passerelle quelconque servant soit aux piétons, soit 

aux véhicules, et celle d'emplacement d'un porche tel qu'on voit sur une 

photo de 1871 (fig. 26). Une couche de mortier, qui â date ne semble se 

rapporter â aucune structure connue, fut exposée à environ 71.65' ASL. 

A première vue, son importance est due au fait qu'elle scelle une couche 

inférieure qui, d'après les artefacts, aurait un contexte datant de la 

première moitié du 19e siècle. Il reste qu'il est impossible de préciser 

si celle-ci a été déposée sur les lieux â une période contemporaine aux 

artefacts ou si elle constitue un remblai provenant d'ailleurs et déposé 

plus récemment. Cette question est devenue un problême classique sur ce 

chantier, (sinon sur la plupart des sites urbains). Et malheureusement, 

la documentation historique disponible signale rarement des cas de dépla­

cement, rehaussement, rasement, etc.. du terrain. Evidemment, l'incerti­

tude concernant les couches stratigraphiques inférieures s'accentue lors­

qu'on peut constater le boulversement des couches de surface. 

En éloignant le prochain sondage du mur sud des Casernes on espérait 

retrouver une stratification plus intacte. L'opération 18G31D présentait 
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en effet, une stratification plus généralisée, et plus nette, malgré la 

tranchée effectuée pour l'installation de tuyaux. A 70.87' ASL, on a pu 

identifier une couche très mince et très décomposée de bois brûlé. Entre 

celle-ci et une couche de débris inférieure se trouvait la majorité des 

artefacts (sauf quelques douilles récupérées en surface): quelques 

tessons de creamware, un de faïence, un de grés fin, un de pearlware, un 

de verre au corps olive, et deux fragments de tuyaux de pipes. La proxi­

mité de ces pièces et des vestiges de bois, en conjonction avec le manque 

d'artefacts ailleurs en ce sondage, suggère qu'il s'agit possiblement d'un 

niveau d'occupation. Mais pour l'instant cela demeure une possibilité 

isolée puisqu'on n'a pu établir la présence de ce niveau â d'autres endroits. 

Enfin, la seule couche stratigraphique inférieure qui semble présente par­

tout dans ce secteur du chantier, est constituée par le remblai schisteux 

généralement stérile en artefacts qui précède le tuf ou roc décomposé. 

Donc le problème d'établir les niveaux d'occupation dans ce secteur 

demeure toujours irrésolu. Malgré les données incomplètes, on peut dé­

duire que la cause primordiale en est probablement les nombreux remanie­

ments du terrain. Par contre, les structures exposées, c'est-S-dire 

drainages, gueules de loup, (qualifiées comme structures secondaires) 

étaient relativement bien conservées. 

Sauf pour quelques exemples (boulets, pièces de fusil), la plupart 

des artefacts recueillis illustrent soit l'aspect domestique de la vie 

militaire (i.e. céramique, bouteilles, coutellerie), soit l'époque indus­

trielle (i.e. douilles, pièces de machines), plutôt que l'aspect purement 

militaire du site (i.e. équipement de défense, de stratégie, ou d'organi­

sation d'activités militaires). Ce fait pourrait devenir significatif en 

lui-même si un moyen de vérifier la provenance des terres de remblai nous 

était parvenu. Et même si l'on accepte l'authenticité des sols, il reste 

toujours que les artefacts ramassés 3 date ne sont qu'un échantillonnage 

restreint, et donc pas nécessairement représentatif. 
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Recherches à l'extérieur de la façade sud, bloc central 

Deux sondages furent ouverts vis-à-vis du bloc central (18G31C et 18G31E), 

toujours dans le but d'examiner les structures anciennes, de retrouver et 

dater les niveaux d'occupation et les niveaux successifs de la rue (fig. 1). 

Les informations stratigraphiques ne furent guère plus encourageantes 

dans l'opération 18G31C que dans les sondages précédents: en surface, des 

couches de remblai récents perturbés de plus par le passage d'un tuyau; au 

fond, une couche de remblai schisteux; et entre les deux, divers sols mé­

langés ayant un contexte d'artefacts du 19e. La fouille a néanmoins servi 

à vérifier l'existence de quelques structures anciennes: un soupirail 

entouré d'une gueule de loup, et un drain "brick-barrel " dont la construc­

tion avait été proposée en 1854 (11). Les embouchures du soupirail et du 

drain étaient déjà apparentes à l'intérieur de la bâtisse, dans la voûte 

1.08 (fig. 13). Un "étripe-chat" qui daterait probablement des origines 

de la bâtisse (1749-1754) bouchait l'entrée intérieure du soupirail. C'est 

le seul exemplaire "in situ" qui nous reste (fig. 14). Le drain "brick-

barrel" aurait été construit lors de la transformation de trois voûtes 

(directement à l'ouest de l'entrée centrale) en réservoir d'eau, vers 1857 

(12). La maçonnerie de la gueule de loup reposait directement sur le dos 

du drain "brick-barrel"; donc la gueule de loup serait théoriquement pos­

térieure au drain. Mais il n'y a aucune preuve que ce soit la structure 

d'origine: à cause de la poussée des terres, c'est une structure qui devait 

être souvent refaite. Le soupirail, tel qu'on l'a exposé avait été bouché 

par une pierre de taille qui fut ensuite retenue par quelques rangs de bri­

ques rouges (fig. 4). Le chambranle du soupirail avait été construit 
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également en pierres de taille bouchardées (figs. 5 et 12). 

Les travaux dans l'opération 18G31E, située â l'est de l'entrée 

centrale, furent planifiés dans le but spécifique de retrouver une ancienne 

forge ainsi que la série des trois Murs de Garde successifs, et d'examiner 

leur contexte stratigraphique (fig. 15). La forge apparaît sur un plan 

de 1847 du côté nord de la porte d'entrée de l'Artillerie, en appentis 

contre le premier Mur de Garde (13); mais déjà en 1852, l'intention de la 

démolir est signalée lors de la construction du deuxième Mur de Garde (14). 

D'ailleurs il est probable qu'on l'ait effectivement démolie à cette épo­

que, puisque d'autres plans qui remontent à 1852 l'indiquent comme struc­

ture défunte (15) (de même que la première section du Mur de Garde). Les 

Murs de Garde datant de 1753, 1852 et 1907 ont été des éléments importants 

du système de sécurité durant chaque grande phase de développement du 

secteur militaire: la période française, la période britannique, et la 

période canadienne. Le mur avait été déplacé vers l'est en 1852 suivant 

le déplacement du secteur de Casernes, et en 1907 pour englober l'entre­

pôt en voie de construction (maintenant le bloc scolaire). 

Des vestiges du Mur de Garde - 1753 furent retrouvés à environ un 

pied au-dessus du roc (fig. 6). Les autres structures ont été exposées 

à quelques pouces de la surface actuelle du sol et dans un assez bon état 

de conservation, sauf aux endroits où des sections de murs avaient été 

enlevées pour passer des tuyaux de drainage plus récents (fig. 16). Un 

tuyau de métal qui semble être celui de 1950 (16), traverse le Mur de 

Garde - 1852 et passe dans la paroi est du puisard qui est contigu â l'in­

térieur (nord) du Mur de Garde - 1907. Un tuyau de fonte de 12 pouces, 

presque parallèle à celui de 1950, traverse le sondage d'ouest en est et 

perce le Mur de Garde - 1753, le mur est des fondations du bâtiment ex­

posé (possiblement la forge), et la section est du Mur de Garde - 1852. 

Il passe directement au nord du puisard - 1907. 
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Le Mur de Garde construit en 1852 est particulièrement intéressant. 

Muni d'une banquette et percé de meurtrières, le mur, semblerait-il, 

avait été prévu comme élément de défense (17). Un plan de Wulff et 

Williams (daté du 3 juin 1852) indique de plus que le mur avait une hau­

teur de 9'6" anglais (ou 2.90 mètres) de la surface du sol jusqu'au sommet 

du chaperon (18). Sur une photo de 1871 (fig. 26), on peut encore discer­

ner les meurtrières, la banquette, et deux voûtes près du mur des Casernes 

qui servaient à supporter un prolongement de la banquette jusqu'à ce mur. 

Le petit mur de soutènement (perpendiculaire au Mur de Garde) qui servait 

à retenir la terre de la banquette a été retrouvé lors des fouilles. 

Les fouilles en profondeur n'ont pas encore été complétées dans la 

tranchée. Nous nous sommes arrêtés à une couche de mortier et nous avons 

conservé la berme est-ouest entre le bâtiment et le Mur de Garde - 1852. 

Cette couche de mortier semble s'étendre sur toute la surface du sondage, 

(fig. 6) en partant du côté est du Mur de Garde - 1753, jusqu'à l'exté­

rieur (est) du Mur de Garde - 1852. De plus, on retrouve une couche de 

mortier (possiblement la même) le long de la façade sud des Casernes, au 

nord du bâtiment et du Mur de Garde - 1852. Le mortier à cet endroit a 

été bouleversé, probablement à cause de travaux de réfection effectués 

sur la façade des Casernes. La couche de mortier semble passer sous les 

murs du bâtiment et on a pu constater que cette même couche fut interrom­

pue lors de la construction de la section est (intérieure) du Mur de Garde 

- 1852 et plus tard lors de l'installation du tuyau en fonte. 

Quelques hypothèses peuvent être émises concernant la fonction du 

mortier. La couche servait possiblement d'assiette aux structures posté­

rieures au Mur de Garde - 1753, (puisque ce dernier repose sur le roc). 

Ou, le mortier est peut-être tout simplement un résidu de construction 

déposé à la suite de travaux dans le secteur. La pente du mortier, telle 

qu'on l'a exposée est très faible, variant généralement de 0.20' à 0.7' 

max. entre sa limite nord et sa limite sud. De toute façon, l'importance 
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de la couche de mortier est â signaler, puisque toutes les couches au-

dessus de celle-ci étaient très perturbées. Le roc, que nous avons 

exposé â quelques endroits, semble assez proche du mortier (approxima­

tivement un pied). 

Les problèmes soulevés au cours de cette fouille comprennent par­

ticulièrement: a) l'identification, les dimensions, et le fonctionnement 

du bâtiment mis au jour, ainsi que sa relation avec le Mur de Garde -

1852 et b) la séquence des événements relatifs à la construction, l'ins­

tallation, et la démolition, etc.. des diverses structures. 

En ce qui concerne le bâtiment, notons tout d'abord qu'il existe 

très peu de documentation au sujet de la forge. Sa localisation entre 

les Casernes et la porte d'entrée du complexe de l'Artillerie implique 

un espace de travail assez restreint et suggère qu'elle aurait servi à 

divers besoins locaux plutôt qu'à une production spécialisée sur une grande 

échelle. Il est intéressant de noter aussi, que la forge occupait l'ancien 

emplacement d'une station de machines d'après un plan de Duberger de 1816 

(19). Le plan fait remarquer que la structure fut rasée ou "pulled down". 

L'ambiguité de ce terme est évidente. Il est possible que seule la super­

structure fut démolie et que les fondations aient été réutilisées lors de 

la construction de la forge, mais la documentation disponible ne nous per­

met pas de vérifier cette hypothèse. A vrai dire, aucun débris caractéris­

tique d'une forge n'a été trouvé à date. Une coupe à travers les remblais 

du bâtiment mis-au-jour a révélé plusieurs lentilles de cendres et débris 

de briques contenant une grande quantité de balles de mitraille de 1.5 cm. 

à 4.5 cm. de diamètre: un résidu plutôt typique d'une fonderie que d'une 

forge. De plus, nous n'avons pu vérifier l'existence d'aucun système 

d'alimentation d'eau, de fournaise, etc.. généralement associés à une 

forge. Donc, du point de vue archéologique, il n'y a aucune preuve que ce 

soit en effet l'emplacement de la forge. 

Le mur est de cette structure semble avoir été construit dans un but 


